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2 LE CONTEUR VAUDOIS

que l'esprit des auditeurs soit, pour ainsi dire,
préparé à l'entendre, autrement toute l'adresse et
tout le sel que vous pourriez y mettre, seraient
dépensés en pure perte; si on rit, ce ne sera que
par une politesse complaisante, et au lieu d'un
aimable conteur, on ne verra en vous qu'un bavard
voulant à toute force jeter ses histoires au milieu
de la conversation.

Un autre écueil est celui des trop longs préambules

dans lesquels on s'embrouille presque
toujours et qui alourdissent le récit. Si celui-ci est
piquant, il n'en a pas besoin; si au contraire il
doit être terne et sans intérêt, vous ne le rendrez
que plus long et plus ennuyeux.

Si ce que vous allez dire doit entraîner l'hilarité,
gardez-vous d'en prévenir vos auditeurs, car vous
manqueriez votre but. Les gens qui se mettent à

rire avant de commencer un récit, ou qui le
commencent en disant: « Vous allez rire », à ceux qui
se disposent à l'écouter, font tout à fait fausse

route; c'est un moyen certain d'empêcher l'effet
que devrait produire le conte le plus gai. Or rien
ne vous donne plus piteuse mine que d'être seul
à rire de l'histoire qu'on vient de raconter.

Maintenant, avant de s'aventurer dans un récit,
il faut se rendre compte si on en connaît bien
toutes les circonstances principales, et si on se les

rappelle parfaitement, car il est souverainement
désagréable de rester court ou d'être obligé de

chercher, de balbutier, de se gratter le froçt,;
enfin de recourir à mille excuses en avouant
qu'il est impossible d'aller plus loin. On doit
encore, avant de commencer un récit, se demander
si on ne l'a pas déjà fait devant les mêmes
personnes, afin de ne point passer pour radoteur,
titre qui ne plaît à personne, qu'on soit vieux ou
jeune.

Ne vous appesantissez pas sans nécessité sur
une date, sur la recherche d'un nom, d'un lieu ou
toute autre circonstance accessoire qu'il importe
peu à vos auditeurs de connaître et qui entravent
le récit; mais soignez tous les détails piquants,
propres à le faire valoir. On doit aussi faire
ensorte que Tordre des faits soit suivi, afin que [le
récit soit toujours clair; il ne faut pas non plus le

précipiter afin de ne pas être obligé de revenir
sur ses pas et de dire avec embarras : « Pardon...

foubliais... attendez... je devais vous dire avant
tout... » et autres phrases semblables [qui [gâtent
complètement une narration.

Vous voyez, ajoute en terminant, Mmo la
comtesse de Bassanville, à qui nous empruntons ces

lignes, que n'est point bon conteur qui veut, et

que les récits de Mme Maintenon devaient avoir un
bien grand charme, puisqu'ils savaient faire oublier
même de manger; ainsi il est raconté dans les
mémoires du temps que, quand elle n'était encore
que fort modestement et fort humblement la femme
du pauvre Scarron, les jours où le rôti manquait
aux dîners que le poète burlesque se croyait obligé
de donner de temps à autre, son petit laquais

venait lui dire tout bas de raconter encore une
histoire à ses convives afin que la lacune du rôti
passât inaperçue; elle le faisait, et chacun quittait
la table fort enchanté du repas.

Rothschild mendiant.
Le célèbre peintre Delacroix dînait un jour chez

M. de Rothschild, et pendant le repas, il regarda
son amphytrion avec une telle insistance que celui-
ci lui en demanda la raison une fois la table levée.
Delacroix répondit que depuis des mois, il cherchait

en vain une tête de mendiant pour modèle
d'un de ses derniers tableaux et que, par une
véritable ironie du sort, Grésus possédait la tête de
mendiant que l'artiste avait rêvée. « Quel
dommage, M. le baron, que vous ne soyez ni un
mendiant, ni même un modèle ». M. de Rothschild,
amusé de la chose, répondit qu'il n'avait rien à

refuser à l'art et qu'il se rendrait volontiers dans
l'atelier du maître pour lui servir de modèle.
Effectivement, quelques jours après, on voyait
Rothschild en mendiant.

Delacroix, dans son atelier, l'avait affublé d'une
tunique de circonstance, lui avait mis un long
bâton à la main et l'avait placé dans la pose d'un
homme se reposant sur les marches d'un temple
romain. Un jeune artiste, élève favori du maître,
et ayant l'entrée libre dans son atelier, y vint un
jour pendant que Rothschild posait, et, émerveillé
du modèle, il félicita Delacroix d'avoir si bien
trouvé après ses longues recherches. Ne doutant
pas qu'il eût sous les yeux un vrai mendiant, ce

brave jeune homme s'en approcha avec bonté et

lui glissa une pièce de vingt francs dans la main.
Rothschild prit la pièce, remercia du regard, et,
aussitôt le donateur sorti, il s'informa de lui
auprès de Delacroix. Le jeune homme, dit celui-ci,
est pauvre, il gagne sa vie en donnant des leçons,
mais c'est dommage que ses moyens limités
l'empêchent de se lancer comme il le faudrait dans

une carrière pour laquelle il promet beaucoup.
Peu de temps après, le jeune homme recevait

une lettre lui disant qu'un bienfait porte toujours
sa récompense, et que le louis qu'il avait si
généreusement donné à un pauvre, avait produit une
somme de 10,000 fr. qui était à sa disposition à

la caisse de la maison Rothschild.

Lo falot dâo Contéran.
Lâi a on pou pertot dâi rizolets, dâi farceu, que

ne sè font pas eoncheince dè mettrè ein couson
dâi pourro z'innoceints, ein lâo faseint eincrairè
dâi gandoisès, que l'est gaillâ mau fé; kâ tsacon
n'a pas einveintâ la pudra, ni lè metannès, et n'est

pas on mau, kâ sè faut soveint démaufiâ dè clliâo
dzeins tant suti et tant éduquâ, tandi que fâ adé

bon avâi à féré avoué clliâo brâvo citoyeins que
n'ont min dè crouïe malice et que lâi vont à la
frantse marguerite.

On bravo paysan dè G. pè La Goûta, étâi z'u à

B., assebin à La Goûta, po atsetâ dou petits caïe-
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